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L
ors du premier entretien avec le patient, 

les deux parties sont fortement sollici-

tées: les médecins, parce qu’ils doivent 

trouver rapidement ce qui ne va pas, et 

les patients, parce qu’ils doivent résumer de fa-

çon concise et claire leurs antécédents médi-

caux, souvent complexes.  

«Essayez une fois!» Kerstin Denecke tend son 

smartphone. L’appareil dispose de la version 

bêta d’une application qui, à l’avenir, pourrait 

jouer le rôle-clé de pont entre le patient et le mé-

decin, avec le dossier électronique du patient 

(DEP). La présentation de l’application est at-

trayante, elle fait penser aux messages Whats-

App. Un chatbot fait parcourir les questions. Il 

encourage à répondre à toutes les questions et, 

en cas d’ambiguïté, il exige des précisions en po-

sant des questions claires – ce qui représente un 

avantage par rapport aux questionnaires numé-

riques.  

Une interface conviviale 
«Un autre point positif du chatbot est qu’il per-

met de dialoguer de manière plus divertissante, 

que ce soit sous forme de blagues ou avec des 

expressions motivantes», déclare Kerstin De-

necke. L’enseignante et chercheuse du départe-

ment Technique et informatique de la Haute 

école spécialisée bernoise (BFH) a eu l’idée de 

cette application début 2017. L’experte en intelli-

gence artificielle s’est inspirée d’un travail de 

bachelor qu’elle a supervisé via une assistance 

électronique en médication qui utilise le chatbot 

comme nouveau principe d’interaction. 

Kerstin Denecke veut découvrir si le chabot per-

met également d’enregistrer un historique mé-

dical – la collecte d’informations potentielle-

ment pertinentes sur le plan médical. Une fois le 

financement du projet assuré grâce à une sub-

vention de la Fondation Hasler, la chercheuse a 

tout d’abord développé le principe d’interaction 

du chatbot. En ce qui concerne l’intelligence arti-

ficielle, elle ne veut toutefois pas encore éveiller 

de trop grandes attentes: «L’intelligence artifi-

cielle consiste en un algorithme d’interpréta-

tion, qui reconnaît certains modèles dans les ré-

ponses et dirige ainsi la conversation», 

explique-t-elle. La base est l’Artificial Intelli-

gence Markup Language (AIML) pour protéger 

les questions et les réponses du chatbot.  

Test avec la musicothérapie  
Pour la première phase de test de l’application, 

des musicothérapeutes choisissent 63 ques-

tions pertinentes pour leurs thérapies. Par 

exemple: «Est-ce que ma mère m’a chanté des 

chansons pendant mon enfance?», ou «suis-je 

capable d’influencer de manière ciblée mon hu-

meur avec la musique?» Il s’agit de questions 

d’auto-réflexion qui demandent un peu d’atten-

tion et auxquelles la plupart des personnes tes-

tées peuvent répondre – exigences que l’appli-

cation finale d’anamnèse personnelle doit 

remplir.  

Les musicothérapeutes questionnés se sont tout 

d’abord montrés sceptiques à l’égard de l’applica-

tion, puis ils se sont prêtés à l’expérience et ont 

apporté leurs connaissances aux problémati-

ques. Ils n’ont pas été déçus: l’interface utilisa-

teur mobile orientée dialogue est très bien ac-

cueillie par les spécialistes impliqués. En posant 

des questions, le chabot peut aborder des per-

sonnes qui ne comprennent pas tout de suite la 

question. Le risque que des expériences négati-

ves voient le jour quand des sujets délicats 

comme les expériences d’enfant sont abordés, 

subsiste toutefois. En effet, contrairement à une 

thérapeute humaine, l’application ne peut pas 

donner de réponse empathique.  

«Nous devons réfléchir comment procéder dans 

de telles situations», déclare Kerstin Denecke. La 

chercheuse a déjà testé, puis a rejeté le bouton 

«je ne vais pas bien» dans le menu de l’applica-

tion, qui interrompt les questions et les reprend 

plus tard, quand la personne est à nouveau apte. 

La protection des données, un vrai défi 
La protection des données représente un autre 

défi. La chercheuse de la BFH travaille déjà dans 

une phase de test avec une connexion cryptée 

qui permet de transférer les données de l’appli-

cation dans une banque de données sur la santé 

dûment protégée. «Le stockage intermédiaire 

sur le téléphone pose problème», explique la 

professeure Denecke. Les patients devraient 

pouvoir déterminer à tout moment qui a accès à 

leurs données. Dans la chambre, l’auto-anam-

nèse est déposée dans le dossier du patient 

(DEP). Les données devraient toutefois d’abord 

être approuvées par un médecin spécialiste, 

point que la chercheuse veut tester dans le pro-

cessus. Les discussions sur l’intégration des in-

formations d’anamnèse collectées par l’applica-

tion dans le dossier électronique du patient sont 

encore en cours. 

Le projet officiellement soutenu s’est terminé à 

fin 2018. Les experts en musicothérapie de la 

Zürcher Hochschule der Künste ont une nouvelle 

fois remanié les questions pour la deuxième ver-

sion de l’application. Kerstin Denecke et son 

équipe prévoient d’autres tests avec des étu-

diants en musicothérapie. Une étude clinique en 

cours doit également permettre de savoir dans 

quelle phase de traitement l’utilisation de l’ap-

plication est judicieuse pour le médecin et le pa-

tient: avant le premier entretien et de manière 

approfondie après celui-ci. La date de la publica-

tion de l’application n’est pas encore connue.

Comme le souligne Kerstin Denecke, le chatbot permet de dialoguer de manière plus divertissante.  LDD

Comment a commencé votre car-
rière d’experte en transforma-
tion numérique? 
Après un apprentissage de libraire, j’ai 

obtenu la maturité et le bachelor en 

sciences de l’information en cours 

d’emploi. Aujourd’hui, j’enseigne cette 

matière à la BFH – à savoir trouver, trai-

ter et stocker des informations. Pen-

dant mes études, j’ai abordé la gestion 

de projet. En parallèle, j’ai changé de 

branche et quitté le monde des livres 

pour rejoindre l’Autorité fédérale de la 

surveillance des marchés financiers 

FINMA. J’y travaillais comme cheffe de 

projet Junior dans des projets informa-

tiques et j’étais fortement impliquée 

dans le secteur financier. 

Puis l’étincelle a jailli… 
Exactement! Deux ans plus tard, j’ai 

commencé la formation EMBA à la BFH. 

C’était génial de pouvoir assembler mes 

modules pour qu’ils soient en accord 

avec mon job. J’ai ensuite changé de 

poste à l’interne et, en plus de la gestion 

de projet, je travaillais aussi sur la direc-

tion des lignes. J’ai, entre autres, effec-

tué les deux CAS «Direction» et «Change 

Management». La transformation nu-

mérique était un thème omniprésent. 

L’équipe que j’ai dirigée à la FINMA était 

responsable du développement de l’or-

ganisation au sein du secteur Banques – 

par exemple de l’introduction de nouvel-

les applications et de canaux numéri-

ques d’information. La thèse de master a 

été la dernière étape de l’EMBA, mais je 

n’ai pas voulu la rédiger en interne, car je 

connaissais la FINMA. Ypsomed, établi 

à Berthoud, est une marque très connue 

dans la région. J’y ai rencontré des gens 

formidables, enchantés d’accueillir un 

regard externe. J’ai donc eu la chance de 

découvrir la culture et les processus de 

l’entreprise Medtech au cours de six 

mois d’entrevues, d’enquêtes et de réu-

nions. 

Vous avez recommandé à Ypso-
med des actions concrètes en 
matière de transformation nu-
mérique sur les trois thèmes cul-
ture, processus et personnel. 

Comment les responsables les 
ont-ils accueillies? 
Une des actions recommandées – l’inté-

gration de la transformation numérique 

dans les buts commerciaux stratégi-

ques d’Ypsomed – a été adoptée en 

mettant l’accent sur la numérisation du 

portefeuille. La transformation numéri-

que est ainsi devenue une des trois 

principales orientations chez Ypsomed. 

J’ai également conseillé de soutenir 

l’acceptation de méthodes agiles en pu-

bliant des histoires à succès – les colla-

borateurs sont aujourd’hui informés du 

succès des projets par le biais du canal 

«Magazine des collaborateurs». L’éla-

boration de la thèse de master a été très 

bien acceptée au sein d’Ypsomed et j’ai 

même pu m’entretenir pendant une 

heure avec le CEO, Simon Michel.  

Est-ce qu’en Suisse, les entrepri-
ses ont conscience que la trans-
formation numérique est un 
grand processus global? 
Pendant longtemps, l’accent a été mis 

uniquement sur la numérisation techni-

que, c’est-à-dire la reproduction à la let-

tre d’un processus physique. Mais les 

optimisations potentielles sont souvent 

oubliées et le sens n’est pas remis en 

cause. Dans mon travail de master, je 

parlais de «transformation numérique» 

et non de «numérisation». Dans les en-

treprises, on prend conscience qu’elle 

doit être holistique et qu’il faut y asso-

cier les collaborateurs. Ce processus cul-

turel prend plus de temps que le proces-

sus technique, mais il est essentiel pour 

la durabilité des changements. 

Dans le cadre de votre travail 
scientifique à la BFH-TI, vous œu-
vrez comme enseignante de re-
cherche méthodique et utilisa-
tion correcte des sources. Où 

constatez-vous les plus grandes 
lacunes en matière de culture et 
de traitement de l’information? 
Tout commence par la formulation du 

besoin d’information. De quoi ai-je be-

soin, avec quelles sources vais-je tra-

vailler? Combien de temps puis-je con-

sacrer à la recherche et au traitement de 

l’information? La prochaine génération 

aura moins de peine, car le système sco-

laire actuel encourage la culture de l’in-

formation et la compétence médiatique.  

Est-ce que le traitement de l’in-
formation change aussi? 

J’espère que le transfert de savoir s’in-

tensifiera au sein des entreprises. Un 

énorme potentiel y sommeille, parce 

que les gens ne savent pas comment 

partager leurs connaissances ou ne le 

veulent pas, par peur d’être perdants. 

De nombreuses entreprises ne possè-

dent pas les structures permettant de 

partager les connaissances. Pour moi, 

transmettre le savoir est l’une des plus 

belles choses. 

INTERVIEW: MARC SCHIESS

«Pour moi, transmettre le savoir est l’une des plus belles choses»
L’an dernier, Myrtha Dick a terminé l’EMBA en General Management avec mention à la BFH. L’enseignante 

s’exprime sur les défis de la transformation numérique et sur la façon dont elle change notre rapport au savoir. 
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ResearchXchange 
Les instituts de la Haute 
école spécialisée bernoise 
Technique et informatique 
BFH présentent leur recher-
che et leurs thèmes dans la 
série d’événements, les sémi-
naires researchXchange.  
Les séminaires ont lieu le 
vendredi de 12h à 12h45, en 
alternance sur les sites de la 
BFH à Bienne et Berthoud. 
bfh.ch/researchxchange 
 
Journées d’information 
Venez vous informer sur nos 
filières d’études, les condi-
tions d’admission, les condi-
tions d’études et sur notre 
école. Profitez d’avoir un con-
tact direct, lors d’un apéro, 
avec des professeurs et visi-
tez nos laboratoires à Bienne.  
Plus d’informations sur les 
filières d’études: 
bfh.ch/ti/infotage 
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tion du département Techni-
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contenu rédactionnel réalisé 
par un journaliste indépen-
dant. Cette page paraît cha-
que mois dans Le JdJ et le BT.
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Jeteur de pont dans l’entretien  
entre le médecin et son patient 
Le dossier électronique du patient (DEP) arrive. A l’avenir, une application chatbot, qui permet de préciser les diagnostics médicaux, 

pourrait en faire partie. L’application est développée au département Technique et informatique de la Haute école spécialisée bernoise.  
 

PAR MARC SCHIESS

SANTÉ

L’intelligence artificielle  
consiste en un algorithme  

d’interprétation, qui reconnaît  
certains modèles dans les réponses 

et dirige ainsi la conversation.”  
KERSTIN DENECKE 

ENSEIGNANTE ET CHERCHEUSE À LA BFH
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